
qu^en suite il reviendrait parmi nous. Assez longtemps nprt'S,

voyant que ce mort ne revenait pas, je m'informai, de ceux que
j'avais vus à son enterrement, pourquoi il no |)araissait jilus. Mon
esprit franchissait un espace immense, penJant que l'on m'expli-

quait ce qui se passe à la mort de chacun de nous. Un autre jour,

je vis un cerciicil, dans une chapelle ardente. Je ne fus cette fois

sujet à aucune erreur; mais me rappelant ce que l'on»m'avait dit

précédemment, je compris que ce raurt allait nous faire un éter-

nel adieu."

L'on ne doit pas être surpris de voir les Sourds-Muets si i£^o-

rants de ce qui nous attend tons, au moment de la mort, lorsqu'ils

ue sauraient même pas rendre compte des choses naturelles, qui

frappent le plus les sens. On demandait à un de ses infortunés

comment se faisaient la poussière, le vent et la pluie, qui Tincom-
modaient. Il répondit que c'était en baliiyant le Ciel que les

Anges faisaient de la poussière ; et que leur souffle produisait les

vents ; et que c'était en agitant l'eau qu'ils faisaient tomber la

pluie.

Mais ce qu'il importe le plus de remarquer ici, et ce qui en
sSet revient davantage a notre sujet, c'est la profonde ignorance

des Sourds-Muets, en matière de religion, tant qu'ils n'ont pas été

mis en rapport avec la société par l'écriture, ou le langage )uimi-

que. Nous allons à ce sujet écouter un Muet instruit nous dire

ses impressions religieuses, avant qu'il eut fréquenté les écoles.

" Je n'avais aucune idée exacte des mystères de la fete. Tri-

nité, de l'Incarnation et de la rédemption."
" Je ne savais pas que Dieu a donné aux hommes une religion

;

et par conséquent, je ne }X)uvais soupçonner qu'il y a obligation

de l'observer. Je ne savais pas non plus qu'il y a, dans l'autre

inonde, une récompense ^our lei. bons, et un châtiment i>our les

méchants. Mais je pensais que c'était pour punir ou récompenser

les hommes, que le ciel donnait du beau ou du mauvais temps."
" Je ne m'étais formé aucune idéa juste de la prière, de la coti-

fession, de la communion, de la Ste. Vierge, du chapelet, des ima-

ges, des Anges et des saints."

" Ainsi, quand mon père me faisait mettre à genoux, pour prier,

je pensais à la vérité au Ciel ; mais c'était pour le faire descendre

de nuit sur la terre, afin d'arroser les jardins, ou pour guérir les

malades. Je concevais beaucoup de joie, quand les plantes crois-

saient, ou que les malades revenaient à la santé. Toute ma priè-

re alors se réduisait à faire ce (pie je voyais faire à ma mère ou
à mon grand-père, o'est-à-dire, à joindre les mains et à remuer les

lèvres; car je n'y comprenais rien."

" Je croyais que le crucifix, que je voyais exp «é dans toutes

les Eglises, était le maître du tonnerre
;
parce que, sur certai-


